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PETIT COURRIER DES DAMES, 
J O U R N A L D E S M O D E S . 

M O D E S . 

LES Cliamps-Élysées sont devcniis le 
rendez-vous de toutes les sociétés de Paris. 
Chacun a applaudi à l'heureuse pensée 
de transformer en une salle de concert 
celte vaste et superbe promenade, où l'on 
.s'empresse chaque soir de porter le tribut 
de .son admiration. Une enceinte immense 
est disposée de manière à ne pouvoir êlre 
franchie par la foule ; des tentes j ont été 
construites pour rassurer en cas d'orage , 
et ne permettent pas à la plus légère in-
quiétude de troubler votre plaisir; tout 
enfin concourt .i assurer la vogue de ces 
jolies fêtes champêtres^ qui se prolongent 
tous les soirs jusqu'à onze heures. Rien 
n'est plus fait pour plaire, rien ne saurait 
plus charmer l'imagination que celle har-
monie délicieuse qui se répand sous celte 
voûte debeaux arbres brillamment éclairés, 
et sous lesquels des milliers de femmes se 
promènent gracieusement, et légèrement 
vêtues , comme pour nous retracer la poé-
tique fiction des Champs-Élysées de la 

mythologie. Les toilettes que l'on voit dan.s 
ces réunions sont toutes extrêmement 
fraîches et recherchées. Beaucoup de pei-
gnoirs en organdi blanc, ou mous.seline, 
soitunis,brodésouà lignes mates etclaires; 
les uns garnis en dentelle, les autres 
noués par des rubans. Nous en avons r e -
marqué plusieurs en fine mousseline des 
Indes, garnis d'une valencienne haute de 
trois doigis et tujautée. Les doubles p è -
lerines , également bordées en valencienne 
tujautée. On pouvait estimer que le pe i -
gnoir , qui n'était du reste qu'un négligé, 
devait coûter au moins mille francs. 

On voit dans ces réunions une si grande 
quantité de mantelets de blonde noire , 
qu'il semble que cette mode soit l'uniforme 
des femmes de Paris. Ils sont de diverses 
formes : les uns doublés en taHetas de 
couleur , les autres, simples, en dentelle 
unie ou travaillée ; beaucoup de mantelets 
en taffetas noir , garnis de blonde. Ces 
deriiiei-s forment pèlerine ronde p a r -
derrière , descendent très-bas sur les 
épaules , et ont de longs bouts qui se pro-
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longent jusqu'à mi-jambe. Sur les devans 
on voit peu de ruches ; on préfère, en gé-
néral , une petite dentelle cousue à plal ; 
autour du cou un collet plat rabattu en 
dentelle; un rubsn passe dessous et se 
noue par-devant. On trouve les plus jolies 
formes de ee genre dans les magasins de 
M . Violard (rue Choiseul, n° 2). 

— Les peignoirs sont plus nombreux 
qu'ils ne l'ont jamais été. On donne cetle 
coupeaux étoffes même du plus grand prix. 
Les foulards et les mousselines de laine 
sont beaucoup employés pour cet usage. 
On en fait en mousseline de soie qui sont 
d'une fraîcheur charmante. Nous en cite-
rons un en mousseline de soie rose tendre, 
sur lequel était un dessin fouilU en fouilles 
de chêne vertes ; cela formait un costume 
charmant. Le jupon de dessous était en 
gros de Naples blanc ; la chcmiselte en 
point d'-Angleterre ; le chapeau , en paille 
de r i z , orné d'un pavot rosé. 

— Les grandes élégantes portent beau-
coup de robes en pékin peint, malgré 
l'opposition qui semble exister entre cette 
étoffe et la saison. Ces robes ont à la v é -
rité des dessins excessivement légers sur 
des fonds blancs, ou de nuances très-
tendres. Des petits bouquets d'œillets 
bleus sur un fond tourterelle, faisaient 
une charmante robe ; une autre, avec des 
branches de clochettes roses, jaunes et 
l i las, sur un fond blanc, était portée par 
une femme très-distinguée pour son bon 
goût. 

— Les dessins les plus comme il faut 
sont toujours très'-grands. Des bouquets 
assez séparés sur des fonds de fin jaconas, 
ou mousseline blanche, se préfèrent pour 
toilette de campagne. On voit néanmoins 
encore beaucoup de dessins à colonnes. 
Les magasins S a i n t e - A n n e , qui font loi 
dans tout ce qui est mode et bon goût , 
offrent le plus parfait assemblage de tous 
ces articles. Les étrangers y affluent 
dans-^ct^ instant, bien persuadés qu'ils 

ne pas être accusé d'ana-
- tìtew*",''il en revenant de Paris, rap-

porter des étoffes de chez M. Delisle, 
tout comme il est de rigueur, en revenant 
de Rome, de rapporter une mosaïque ou 
un chapelet bénis. 

— De gracieux petits chapeaux se font 
en paille de riz , avec un fond en gros de 
Naples à coulisse ; une passe cn paille de 
riz doublée en rose ; un fond rosé et une 
fleur rosée pour ornement, était une char-
mante fantaisie. 

— Un aulre chapeau du même genre , 
doublé en vert, aVait un fond en gros de 
Naples vert ; sur 1« côté , un bouquet de 
géranium , séparé' au milieu par une a t -
tache cn paille bbinche. 

— Sur les grosses pailles dites paillas-
sons, on met souvent une seule grosse rose 
très-fine. 

— Une autre disposition d'ornement 
pour ces mêmes chapeaux, consiste en 
trois bandes de gros de Naples bleu , for-
mant trois cercles autour de la forme. Ils 
sont arrêtés sur le côté par un bouquet de 
bleuets séparé au milieu par une attache 
en paille ; la doublure du chapeau est 
bleue. 

— On voit des éventails dans tous les 
élégans salons. C'est un luxe que d'en 
avoir un charmant assortiment placé sur les 
consoles, les tables, etc. ; on les offre aux 
personnes qui vous viennent voir , comme 
on offre les écrans en hiver. Les femmes 
ont une manière toute gracieuse de s'aérer 
avec ces éventails, qui sont vraiment pré-
cieux dans les grandes chaleurs. Les plus 
à la mode sont des éventails chinois , dont 
la fabrique se trouve chez M. J. Mauvages, 
rue des Vieilles-Audriettes, n° 8. Nous 
signalons ces magasins comme les seuls 
qui possèdent ce genre préféré à tous les 
autres dans ce moment. H 
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MARGUERITE. 

( S U I T E . ) 

Soixante années après celte aventure si 
terrible, et en même tcms si singulière, 
bien (les choses s'étaient passées dans le 
village. Marguerite avait fermé les yeux 
de ses bienfaiteurs ; presque tous ceux qui 
avaient dû se réjouir à sa noce, avaient 
quitté la terre ; les enfans qui sautaient en 
accompagnant la mariée, étaient devenus 
des hommes mûrs ; une nouvelle généra-
tion s'était élevée, et le souvenir de la 
disparition subite de Pierre n'existait 
plus que comme ces traditions q u i , pas-
sant d'âge en âge , s'augmentent des ré-
flexions , des rêveries que la superstition 
est capable d'inspirer à des cerveaux peu 
éclairés. On parlait du jeune mineur, dans 
la contrée , comme d'un être surnaturel ; 
on l'accusait, pour le moins , d'avoir fait 
un pacte avec les mauvais esprits. Dans 
la froide saison, lorsque le vent chassait 
les frimas sur la terre, et faisait craquer 
les branches desséchées des ormes et des 
hêtres, ou bien lorsque s'engoufl'rant dans 
les cheminées , il ressemblait à un long 
et douloureux gémissement, les bonnes 
vieilles prétendaient que c'était Pierre qui 
venait demander des prières et un dernier 
asile. Elles reconnaissaient, disaient-elles, 
sa voix dans les clameurs de l'orage ; lors-
que la neige avait cessé^de voil-jr le riant 
aspcct des prairies, et que le soleil jau-
nissait les épis ou les pampres de la col-
line ; dans les grandes chaleurs, lorsque 
une vapeur légère s'enflammait dans l'es-
pace , elle prétendait que c'était une étoile 
qui filait, et annonçait les tourmeus de 
l'ame de Pierre. Le cri de l'oiseau du soir, 
le bruissement du feuillage, le frémisse-
ment de la couleuvre sous l'herbe épaisse, 
les hurlemens éloignés des loups, tout 

portait l'épouvante dans les cœurs des 
habitans, lorsqu'ils avaient à quitter leur& 
demeures. 

L'homme à ces sinistres avis pressait sa 
hache avec vigueur, et l'agitait silencieu-
sement , en ridant son front et en jetant 
autour dc lui des regards inquiets ; la mère 
ramenait;ses enfans contre elle, comme si 
elle eût pensé que la main froide de Pierre 
pouvait planer au-dessus d'elle et menacer 
les innocens qu'elle conduisait. Pierre 
était partout ! On lui adressait des prières, 
on brûlait en son honneur des cierges. 
L'imagination effrayée des habitans leur 
faisait regarder comme occupée sans cesse 
à leur nuire , l'ombre de celui qui pendant 
sa trop courte carrière n'avait pensé qu'à 
faire du bien à ses semblables. 

Enfin, il arriva qu'après bien des tra-
vaux , qu'après avoir épuisé tous les filons 
de la mine , et exploré les routes qui 
avaient été indiquées d'abord , il fallut 
creuser de nouveaux souterrains. Le maître 
vint sur les l ieux, et son arrivée fut le 
signal de nombreuses fêtes. Il était hu-
main, aussi était-il adoré des mineurs ; il 
les assembla, pour qu'ils eussent à se 
bien pénétrer des projets des savans a r -
rivés avec lui. On leva des plans, on traça 
des lignes, on indiqua de nouvelles routes, 
et bientôt le bruit sourd du pic qui reten-
tissait contre quelques blocs de granit, les 
coups de la pioche et le roulement des 
brouettes indiquèrent que les travaux 
élaient commencés. 

Depuis quatre jours on élait à la b e -
sogne ; la société qui .i\ait accompagné le 
maître était bien diminuée. Les jeunes 
dames avec les jeunes cavaliers qui étaient 
venus assister à la fête des mineurs, à 
l'ouverture des travaux, qui avaient dansé 
sous les berceaux de feuillages , étaient 
retournés à la ville ; il ne restait plus que 
les amis dévoués et les savans. Ils calcu-
laient sans cesse, car ils voulaient, tout en 
augmentant la fortune du maître, assurer 
l'existence des ouvriers. 

Toul-à-coup uu bruit inaccoutumé se 
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fait entendre : c'est un sourd murmure, 
semblable à l'annonce lointaine de l'orage. 
Il augmente... ce sont des cris, des voix 
lamentables. La terre tremble ! Le maître 
est bientôt ù l'entrée de la mine. La cloche 
d'alarme sonne avec violence; toutes les 
cordes sont en mouvement : il veut s 'é-
lancer dans l'un de.» paniers, pour voler 
au secours des malheureux dont il croit la 
mort inévitable ; tous sont remontés. Des 
mineurs s'en échappent ; ils sont pâles, 
tremblans ; la sueur coule sur le visage 
de quelques-uns. n Qu'y a-t-il? s'écrie le 
maître, aussi pâle, aussi tremblant que 
ces spectres a n i m é s . — U n h o m m e ! . . . — 
L ' e n f e r ! . . . — La mort ! . . . — Un mira-
c le ! . . . — Une apparition ! . . . » Telles sont 
les paroles qui s'échappent de ces bouches 
que la frayeur rend froides et fait con-
tracter d'une affreuse manière. 

Bientôt, cependant, le maître a pu ras-
sembler quelques mots, former une phrase 
intelligible de toutes ces exclamations dic-
tées par l'épouvante. 

En cherchant à ouvrir une communi-
cation entre la nouvelle mine el les a n -
ciennes , les ouvriers avaient découvert 
une couche moins dure que les précé-
<leutes. La pierre, la terre n'en formaient 
pasiseules la masse épaissie, el les matières 
étrangères qui s'y rencontraient en grande 
abondance, semblaient prouver que, dans 
des tems bien antérieurs, un immense 
éboulement avait eu lieu à l'improviste 
dans cet endroit. L'ouvrage n'était pas 
pénible : d'un seul coup de son p i c , un 
mineur abattait de larges morceaux. Tout-
à-coup , une portion plus considérable se 
trouvant sans appui, glisse d'el le-même, 
des gaz légers s'en échappent, s'enflam-
ment , et que deviennent les travailleurs, 
lorsqu'à la lueur de cette clarté imprévue, 
ils voient, sur ce lit de nouvelle structure, 
descendre un jeune homme qui semble 
endormi. Son front est serein, ses joues 
fraîches , vermeilles même; mais sa bou-
che, mais ses yeux sont immobiles ; au lieu 
de s'approcher, de chercher à reconnaître 

ses traits, à le secourir, car, peut-être, 
il a besoin de secours; c'est à qui, et 
parmi les porions et parmi les mineurs, 
fuira avec plus de précipitation cette a p -
parition inattendue. La peur dans le court 
trajet qu'ils ont à faire pour rejoindre leurs 
camarades, a déjà chargé leur récit. Ce 
n'est plus un homme, c'est un esprit in-
fernal qui vient de se montrer à e u x , au 
milieu des éclairs et du tonnerre ; c'est 
cette divinité mystérieuse qui séjourne 
dans les mines, et vient souvent troubler 
les travaux; sa forme est colossale, il 
l'ont vu s'agiter, se lever, étendre un 
bras redoutable ; il doit se promener dans 
les souterrains , menaçant d'incendier les 
soutiens des nouvelles voiites , de tout dé-
truire, de tout ensevelir... 

Le maître a écouté avec soin ces récils 
exagérés ; sa figure est devenue calme ; il 
a jeté un coup-d'œil autour de lui. Tous 
les mineurs sont sortis de la mine ; tous 
ont les yeux fixés sur lui ; tous avee des 
marques d'effroi, semblent attendre qu'il 
se décide, qu'il fasse un mouvement pour 
agir. « A la niine, » s'écria-t-il après 
avoir dit, à voix basse, quelques paroles 
aux amis , aux savans qui Tentouraient , 
et il s'élance. 

Bientôt on peut savoir la vérité; le 
grand jour éclaire cette scène extraordi-
naire... On a porté sur le gazon qui e n -
vironne l'entrée du puits, le corps froid 
et humide d'un jeune homme. Ses vète-
mens indiquent un autre tems, d'autres 
modes... ils sont assez recherchés, et 
même on pourrait croire qu'ils ont été mis 
pour un jour de fête. Un coffre était en-
seveli près de l u i , on l'a ouvert ; il con-
tient des bi joux, une croix d ' o r , une 
chaîne , un médaillon sur lequel est 
gravé un chiffre, mais le tems a noirci ces 
gages que l'amour de.'̂ tinait peut-être à 
quelque maîtresse adorée. 

Tout le village était accouru ; et pen-
dant que les savans examinaient, que les 
autorités se perdaient en conjectures , 
chaque habitant cherchait dans ses sou-
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venirs, quelques moyens d'arriver à la 
vérité, mais c'était en vain. 

u Marguerite ! » s'écria une jeune 
femme, et d'une voix qui indiquait l 'é-
tonnement, à la vue d'une bonne vieille, 
qui s'avançait péniblement vers le cercle 
qui attendait avec anxiété l'explication du 
mystère. « Plaçe à Marguerite ! » dirent 
plusieurs jeunes gens, et la bonne vieille 
ne fut pas loin du groupe où les auto-
rités et le maître étaient réunis... E l i cne 
faisait aucune attention à cette foule qui 
se trouvait autour d'elle, et même à peine 
avait-elle remercié ceux qui lui avaient 
ouvert un passage; son visage, ordinai-
rement pâle, avait repris un éclat extraor-
dinaire ; ses yeux étaient brillans, et on 
voyait qu'il se passait en elle quelque 
chose d'inaccoutumé. 

Mais soudain elle a écarté d'un mouve-
ment violent et convulsif le maître qui 
était devant elle... Elle s'est bai.sséc... et 
la voilà à genoux près du cadavre. Elle 
n'a pas hésité... « Pierre! » s'écrie-t-elle, 
et ses mains affaiblies, amaigries par l'âge, 
les chagrins, parcourent les traits du 
mort. Elle écarte sa chevelure mouillée, 
elle dépose un baiser sur ce front, q u i , 
soixante années, fut enseveli dans les en-
trailles de la terre, et qui ne dut qu'à 
cette sépulture anticipée, cette apparence 
de la jeunesse sur un corps que l'âge 
devait courber et rider. 

« C'est Pierre! répéta-1-e l le ; c'est 
l'ami de mon enfance! c'est mon fiancé ! » 
et des larmes, qui semblent tour-à-tour 
provoquées par la joie, par la douleur, 
inondent ses joues flétries... « Je t'atten-
dais... A h ! je ne devais pas mourir sans 
t'avoir vu , sans t'avoir embrassé une der-
nière fois ! . . . » 

On veut l'entraîner, l'arracher à l'horri-
ble spectacle dont elle se repaît avec une joie 
qui épuise ses forces, qui la tue ; mais c'est 
en vain, elle s'sittache au corps de Pierre; 
elle l'étreint de ses faibles bas, elle veut 
mourir sur ce coeur qu'elle ne peut plus 
(•animer, et qui ne battait que pour elle. 

Alors s'expliquèrent tant de mystères. 
Pauvre Pierre ! Il avait voulu surprendre 
sa fiancée , et sans doute il avait caché les 
présens qu'il lui destinait non loin du lieu 
accoutumé de son travail... Comme sa 
courte agonie dut être horrible! quel a f -
freux supplice!... sa pensée le reportait 
au milieu des jeux qui se célébraient près 
de l u i , à côté de sa fiancée inquiète, de 
son p è r e , de sa mère... et il ne devait 
plus les revoir... et son dernier gémisse-
ment ne pouvait être entendu, et il étouf-
fait, plein de force et de v i e , sous le 
poids d'une montagne entière... 

Marguerite l'avait bien dit : « Pierre, 
j'attendrai ton retour! » car elle ne survécut 
pas aux violentes émotions qu'elle venait 
d'éprouver ; elle s'éteignit en murmurant 
le nom de Pierre... Mais, sans doute, en 
formant son v œ u , elle n'espérait pas pour 
couche nuptiale le froid jdancher d'un 
ceicueil. . . et elle ne pensait pas que la 
main glacée de son amant ne se placerait 
dans la sienne que lorsqu'elle-même au-
rait cessé de vjvre ! 

C H . D 'ABCÉ. 

IiE BOIS DE BOULOGNE. 

Le c o m b a t i n t , il* le d o a & i r « D l 

It i n a i n , et dev iarcnt le» n c t U 

leur» â m U du raoade. 

Voyez-vous la coquette avec son frais sour ire , 
Son regard qui re'pond à tout ce qu' i l inspire , 
Sa grâce qui mettrait le monde à ses g e n o u x , 
Sa taille de sylphide enfin ; — la voyer-Tous 
Près de ces jeunes gens amis. . . amis la v e i l l e , 
Mais où la jslousie en cc moment s*e'veille. 
Partager entre eux deux avec humanité 
Ses doux trésors de grâce et d'amabilité ? 
A l 'un dire le monde et ses mille f o l i e s , 
Des histoires du jour conter les plus j o l i e s ; 
A l'autre des beaux-arts parler avec a r d e u r . 
D'élans passionnés faire battre son coeur, 
Laisser jusque vers lui voltiger son écharpe. 
Le caresser des sons les plus doux de sa harpe , 
P u i s , quand meurt dans les airs l 'accord m é l o d i e u x . 
Revenir se placer sur le divan soyeux , 
Débouclant ses cheveux avec sa main légère , 
Comme si leurs contours vraiment n'importaient guère! 
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C o q u e l t e ! j e u a e oiseau si coDtcot d V p r o u v e r 

D ' a r b r e en arLre j u s q u ' o ù son vol p e u t s 'e lever ; 

N e f sans voile l ivr«e à l 'onde f u g i t i v e , 

Q u i se laisse c o t r a i n e r de l ' u n e à l 'autre r ive ; 

Roseau souple e l le'gcr qui suit le r e n t d u c œ u r . . . 

EU bien ! i l faut p e u t - é l r e excuser son erreur , 

D ' u n e essence d ' a m o u r Dieu la forma : p o u r plaire , 

P o u r plaire et p o u r a i m e r i l l ' e n v o y a sur terre ; 

E l l e a ime p a r nature et ne sait pas encor 

Q u i p e u t de tout son cœur méri ter le tre'sor. 

A l p h o n s e , des héros d u monde est le modèle : 

O n le n o m m e , on l 'admire , et l 'heureuse mortel le 

Q u ' i l lu i piaU de choisir , b r i l l e de son a m o u r , 

G o m m e elle br i l le l 'onde où j o u e n t les f e u x du j o u r ; 

E d m o n d a l 'a ir si n o b l e , on voit sur sa 6gure 

L e s révé lat ions d 'une bel le n a t u r e ; 

O n voit q u e , dans ce monde il v i t sur les hauteurs 

O ù d«s v e r t u s , des a r t s , des U l e n s enchanteurs 

L e s verdoyans r a m e a u x l ' i i a dans l 'autre s ' e n g a g e n t , 

E t c o u v r e n t de p a r f u m s le mortel qu' i ls o m b r a g e n t . 

V o i l à p o u r q u o i , m o n D i e u ! dans dc parei ls momens 

J u l i e t t e b a l a n c e entre ces d e u x amans . 

M a i s ce n 'est pas ainsi que ces messieurs l ' e n t e n d e n t , 

Q u a n d de l 'hôtel fatal l entement ils d e s c e n d e n t , 

Q u ' i l s m a r c h e n t réunis p a r u n même c h e m i n , 

Séparés p a r la haine au noir r ideau d 'a i ra in , 

E t qu' i ls s 'en v o n t a ins i regagner leur d e m e u r e , 

O ù si g a i m e n t hier ils rentra ient à cette h e u r e . 

T o u t ce que l ' a m i t i é trahie a dc r e g r e t s . 

Ce que l ' incer t i tude a de serpens s e c r e t s , 

C c qu'à certains momens de notre tr iste vie , 

I.aisse de froid au cœur l 'espérance r a v i e . 

Ce q u ' u n orage a f f r e u x p e u t lancer de lueurs , 

C e que la ja lousie a de froides s u e u r s , 

V i e n t fondre dans leur sein. 

P u i s au bas de la r a m p e . 

T a n d i s que dans leurs doigts t r e m b l e la pâle l a m p e , 

A demain , d i sent- i l s , et l eur regard d 'accord 

Se donne dans ce mot un rendez-vous de m o r t . 

L a n u i t , f l u $ de ces d o u x rêves de l ' insomnie , 

G r a c i e u x habi tués de l ' a l cove b r u n i e ; 

B ê v e s de v r a i b o n h e u r , de dés ir c o u r o n n é , 

K é v e s charmans qu 'au j o u r i l ne f u t pas donné 

D e copnaî tre j a m a i s , et dout la rêverie , 

L a n u i t , la solitude ont seules le secret. 

Mais des rêves pesans , des larmes de r e g r e t . 

D e s désirs de vengeance où tout dé>ir se n o i e , 

O ù l ' a m e est au suppl ice en son afiTreuse j o i e ! 

L e j o u r s u i v a n t , à pe ine à l 'hor izon lo inta in 
Montent en cercles d 'or les rayons d u m a t i n . 
Q u a n d au bois dc Boulogne , h u m i d e dc r o s é e , 
L e v a n t tout r a d i e u x sa téte reposée 
D u sommei l de la n u i t , e l chantant au soleil 
A v e c ses mi l le vo ix la chanson du r é v e i ! , 
O n voit déjà v e n i r , dans une des allées 
C o u v e r t e de r a m u r e e t dc fleurs étoi lées , 
Q u e les froids promeneurs envahissent lu m o i n s , 
D e u x j e u n e s g e n s armés suivis de leurs témoins . 

T h é â t r e o ù maintenant u u d r a m e a f f r e u x c o m m e n c e , 

C c t t e a l l é e , ô m o n D i e u ! est toute dc si lence 

K t de recueiUcment . P u i s on entend au fond 

P a i l i r di'HX coups de f e u , suivis d ' u u cri profond ; 

Une sombre v a p e u r m o n t e dans la feuiUée ; 

D u sang tombe et rougi t la terre d é p o u i l l é e ; 

D é j à planent ici les t i l e s d e la m o r t . . . 

Mais c'est u n vain effroi ; mais n o n , la main d u sort 

N'a pas m a r q u é d ' h o r r e u r le j o u r qui vient d 'éc lor« , 

Non , i l no voudrai t pas anéant i r encore 

C e l t e j e u n e existence ; el le que l ' a v e n i r 

C o m p t e p a r m i les fleurs qui d o i v e n t l ' e m b e l l i r ; 

Q u e déjà les a m o u r s , la tendre p o é s i e , 

L a gloire à son lever inondent d 'ambrois ie ; 

Q u e l ' a m i t i é surtout se pla î t à protéger 

C o m m e u n buisson autour de son j e u n e v e r g e r . 

Q u e l q u e s instans après., dan» un café c h a m p ê t r e , 

D a n s u n fra is pavi l lon qu 'on voi t d 'abord paraî tre 

A l 'entrée où le bois s 'ouvro en corr idor v e r t . 

D e u x jeunes gens autour d ' u n élégant c o u v e r t . 

G a r n i pour le mat in de tous les mets qu ' i l a i m e , 

D e m o k a p a r f u m e dans sa ja t te de c r è m e , 

D c t ruf fes , de pâtés , de saumon , de h o m a r , 

D c corbeilles de f r u i t s , de flacons de n e c t a r , 

De ce b o n d é j e û n e r e f feui l lent la couronne 

E h voyez ! l ' a m i t i é la plus tendre e n v i r o n n e 

Cet E d m o n d q u i , m a l g r é aon souris r e n a i s s a n t , 

A le bras en écharpe et le f r o n t languissant . 

C o m m e des papi l lons j o u a n t dans la v a l l é e , 

L e s mots br i l lans , h e u r e u x , volent dans l ' assemblée . 

B u v e z , jeunes a m i s , versez-vous à plaisir ; 

L e Champagne est si b o n quand on a c r u m o u r i r ! 

Q u a n d on a c r u m o u r i r , la tendresse est si douce : 

E n r e v e n a n t p a r m i les verts sentiers de m o u s s e , 

J a m a i s l ' a i r d u m a t i n , qui du ciel souffle e x p r è s 

P o u r chasser les broui l lards et les soucis épais , 

N e versa t a n t de b a u m e à leur a m e r a v i e ; 

I l l eur semble q u ' i c i , recommençant la vie , 

p o u r la première fois ils v o i e n t le j o u r s ' o u v r i r : 

L e soleil est si b e a u q u a n d on a c r u m o u r i r î 

E n a r r i v a n t , tous d e u x rencontrent J u l i e t t e , 

Q u i , plus j o l i e e n c o r dans sa b lanche toilette , 

Passe le boulevar t en se rendant au ba in : 

I l s se p r e n n e n t a r ire , c l se serrent la m a i n . 

E t m o i , des deux a m i s , i*appris la mat inée 

S i triste à son l e v e r , si douce t e r m i n é e ; 

E t taudis qu 'on parlai t d 'eux , et de ce bonheur 

Q u i vient si p u r après les tempêtes d u c œ u r ; 

T a n d i s qu 'on s 'étonnait que le duel sauvage 

P û t résister encor à l ' espr i t de notre âge ! 

L u i , cruel que nos p leurs ont tant dc fois proscri t ! 

Soudain celte pensée à mon ame s 'of fr i t : 

P e u t - ê t r e de la m o r t ' i l faut l 'approche a u s t è r e . 

O ù paraissent si vains les objets dc la t e r r e . 

P o u r faire é v a n o u i r la haine dans un sein : 

E l la haine y r é p a n d tant d ' h o r r i b l e venin , 

Q u ' o n veut f u i r à tout p r i x les tourmens qu'el le donne ; 

S u r le champ de combat Ton m e u r t ou l 'on pardonne! 

M " * Clémence ROBERT. 

(Extrait du Grtnnnte LtUerainr.) 
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L'ENFANT 
AUX C H E V E U X B L O N D S . 

Jf'hr 10 toon .'... 
P o u r i i u o i ï i U t ! . . . 

Vous l'avez vu cet enfant dont les che-
veux blonds et soyeux s'agitaient tout le 
jour sous les élans d'une folle gaîté. — 
Vous l'avez vu lorsque mutin et volage , 
il frappait la terre de ses pieds tout petits, 
et pour échapper à une voix grondeuse , 
s'enfuyait derrière un buisson de f leurs, 
et laissait apparaître son regard d'ange 
entre deux bouquets de roses , et son front 
lisse et p u r , couronné d'une .vjréole e m -
baumée. 

Vous l 'avez vu aux premiers rayons du 
matin, écartant les rideaux de mousseline 
qui voilaient son berceau, et lorsque se 
jouant dans leurs plis onduleux , il avan-
çait sa jolie tê te , comme à travers un 
blanc nuage , souriait au c ie l , et appelait 
sa mère. 

Vous l 'avez vu le soir , moins bruyant 
et les yeux mi-voi lés , disputant au som-
meil les derniers ébats du plaisir , se 
réfugier sur les genoux de sa m è r e , 
entourer son cou de ses bras potelés, ap-
puyer sa tête sur son sein , balbutier son 
nom , la regarder et s'endormir. 

Hélas ! vous tous qui l'avez vu si jol i , 
si gracieux et folâtre ; vous , q u i , attirés 
parson doux souvenir, cherchez peut-
être à revoir encore l'enfant aux cheveux 
blonds, ne retournez pas idans l'allée oii 
il courait sur le sable , î i près de son 
berceau où il dormait en suçant son petit 
doigt rosé ; ni devant sa jeune m è r e , qui 
tant de fois le couvrait de baisers , et s'é-
nivra de ses sourires d'amour. 

Depuis plusieurs jours , nul pied léger 
n'a effleuré le sable de l 'a l lée, la place 
du berceau est restée vide et silencieuse ; 
les lèvres de la mère n'ont laissé tomber 

ni baisers , ni sourire , et sur ses genoux 
il n'est pas d'enfant qui repose. 

Mais , si vous voulez en ressaisir la 
trace, suivez ces chemins tortueux , b o r -
dés de fleurs, de cyprès et de tombes, 
parcourez cette enceinte solennelle , don-
née par ceux qui sont, à ceux qui ne 
sont plus. Ne frémissez ni au nom de 
cimetière, ni aux bruissememens lugubres, 
ni aux visions sépulcrales qui frapperont 
votre imagination. Arrêtez-vous, contem-
plez et pleurez. 

Arrêtez - vous devant cette jeune et 
fraîche tombe, bordée de rosiers, dont 
les boulons affaiblis sur leurs t iges , sem-
blent n'oser s'ouvrir, comme si, trop fidèles 
emblèmes , eux aussi ne devaient pas 
finir leur destinée; ils ombragent une 
pierre funéraire sur laquelle est placé un 
berceau rempli des jouets qui firent les 
dernières joies de l 'enfant qui n'est plus. 
Ingénieux et cruel raffinement d'une dou-
leur maternelle q u i , dédaignant le faste 
du marbre et l'éclat des trésors dont on 
pare la mort , ne trouve pas de plus tou-
chante offrande que ce qu'aima son fils ! 
Ah ! que d'affreuses tristesses dans les d é -
bris de ce petit tambour, ces quilles éparses, 
ce cerceau encore légèrement froissé , et 
ce mouton tout blanc dont les ressorts 
élaient si fraîchement rompus I Arrêtez-
vous, et pleurez tous devant ces gais ves-
tiges : ils sont le désespoir d'une mère ; 
il sont le dernier souvenir de l'enfant aux 
cheveux blonds. 

M""« Coraly THIBRT. 
(Extrait du Journal iitt femmes.) 

Les libraires A. Guyot et Urb. Canel publient 
toujours avec un égal succès leur Livre des 
Femmes. Les dames auteurs des Heures du Soir 
méritent le prix d'exactitude, car elles ne laissent 
point languir leurs éditeurs. Nous annonçons au-
jourd'hui le quatrième volume de cet ouvrage, 
intéressant; il contient, entre autres articles, une. 
nouvelle fort remarquable de Aimee Harelle, 
tles articles de M»" Prignault et de Savignac 
enfin une nouvelle posthume d'une femme que l.\ 
littérature regrette presque autant qt^e ses ami$^ 

de Montolieu. 
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ENTRE ONZE HEURES E T MINUIT. 

Chex l l ippol j tc Souverain , Editeur. 

Ce recuei l , que nous avons déj.à an-
noncé , mérite tout le succès qu'il a o b -
tenu. Parmi toutes les nouvelles qui s'y 
trouvent , une des plus jolies est sans 
contredit le Caprice d'un Mari, dont la 
première idée appartient au Petit Courrier 

des Dames, qui la publia , il y a trois ans. 
Cet article, qui produisit alors une grande 
impression, devait donner fond à des 
récits plus étendus. Celui qui se trouve 
dans Entre Onze heures et Minuit est très-
intéressant , et a mérité les honneurs de 
la vignette que nous reproduisons ic i , et 
où l'on peut juger le caprice bizarre d'un 
mari qui s'amuse à faire mourir sa femme 
en lui chatouillant les pieds. 

A ce Numéro est jointe la planche g86. 
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